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TraduiB  du  Latin  de  Monfieur  l’Euefque  de  Chartres: 
Var  le  Situr  PELLETIER. 

O M M E nous'  déli- 
bérions desaffaires  de 
nollre  Ordre  en  bAf- 

J 

femblée  Generale  cct 
nue  à Paris, on  nous 
fit  voir  vn  Liu  re  imprimé  (ans  le  nom 
defon  Autheurjlequcl  eftoit  intitu- 
lé, auRoj:  & qui  décriant 

d’abord  {onConfeil,aiioit  pour  but 

' r 
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• 4 Déclaration  àu  Clergé, 

principal,  d’affoiblir  Ton  authorité, 
déprimer  la  Ma;eftc  , de  jctter  les 
Grands  en  mefiiancc,d’émonuoir  les 
Peuples  à (édition;  &cjui'en  fin  con- 
juroitla  ruïnc&  l’embrazement  de  la 
France;  comme  fait  aulTi  cét  autre  Li- 
belle des  Adyjlerei  dEJIat,c^ui  fort  de 
mefmeboutiquc.  Etayant  jette  pîu- 
ficurs  fois  les  yeux  lut  ces  ouurages, 
nous  eulmes  vn  extrême  déplaifir , de 
voir  que  la  mefchanccté  des  hommes 
fuit  montée  à ce  degré , cjue  ceux  qui 
ont  cy- déliant  trempé  leurs  mains 
parricides  dans  le  fang  de  nosRoys, 
les  mefmes  excri^aflent  encores  au- 
jourd’huy  leur  ftyle  malin  & pefti- 
Icnt  contre  la  réputation  &lelalut  de 
leur  fuccelTeur.  Comme  nous  remar- 
quions aufi),que  ce  plaifant  Exhorta-* 
teur , fous  vn  faux  prétexte  de  la  Reli- 
gion Catholique, entreprenoit  con- 
tre la  perlonne  du  Roy,  & contre  la 
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Contre  certains  Libetles.  $ 
trancjuillite  de  (on  Royaume  , nous 
allons  creu  etlrc  de  noftre  deuoir , de 
prendre  roigncufemec  garde,  cjue  non 
feulement  la  vraye  Religion  ne  fe  per- 
dift  pas , mais  que  cét  Autheur  nef- 
pandiil.  (on  venin  plus  auat,(ous^cou 
leur  d’vne  feinte  & mafquee  piete.  Car 
encorcs  que  par  les  appas  dvn  beau 
difcours,&  quifemblccftrc  fort  mo  - 
déré, il  ne  protcfteqiie  toute  humilité, 
ne  rcfpirc  que  chanté,  ôe  fi^e  IcTheo- 
logîcn,&  l’amateur  de  paix -,  afin  que 
fous  CCS  belles  apparences , il  s’infinue 
plus  fjcilemét  dans  les  âmes  fohalcs  & 

crédules-,  Sicfl-cequenousdeuôspre- 

miereméc  aduercir  lesPeuples,qu  il  elf 
de  ces  Libelles  la  ne  plus  ne  moins  que 
des  boëtcs  des  charlatans,  qui  ne  pro  - 
mettent  au  dehorsSd  en  leur  titre  que 
des  remèdes  faluraires , & n y a au  de  - 
dans  que  du  poifen.  Qui  ne  1 euft  aulfi 
eftimé  Théologien  par  cette  liberté? 
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Declaration'du  Clergé  y 
lOiL*  cft-cc  (jui  ne  l’cufl:  pris  pour 
Compatriote,  par  cette  feinte  charité? 
Qmeft-ce  qui  ne  l’euft  iugé  pour  amy, 
par  cette  affeéf  ion  fimuIee?Et  qui  en 
fin  ne  leufi:  réputé  pour  fubjedl  du 
Roy,  par  ces  belles  paroles  ? Certes  on 
ycudcRe  trompe,  s’il  ne  fe  fuR  pas  fi 
ouuertement  débordé  en  inucdtiues 
contre  fi  Majcrté  ; & fi  on  n’euft  reco- 


gneu  qu  vn  (ubjedt  ne  pourroit  pas 
cilre  fi  infolent,  que  de  blafmer  fbn 
Roy;  ny  qu  ily  euften  l’amy,  vnepaf- 
lîoii  fi  Violente,  qu  il  fifl:  des  impréca- 
tions contre  ccluy  qu’il  afFeâ:ionnc;ny 
en  vn  Citoyen,  vue  fi  crucilc  perfidie, 
qu’il  procurall  la  ruine  de  fa  Patrie;  ny 
en  vn  Théologien,  vne  fi  effrontée 
impudence , qu  il  vouluft  que  tout  ce 
qui  regarde  la  paix  & la  guerre  des 
Princes, & des  Eftats,  fufi  rapporte  à fa 
ccruelle;  qu’i!  examinait  les  affaires, 
qu’il  lesapprouuaft,  ou  rejettaft  félon 


Contre  certains  Libelles.  7 
fon  fcns,  & qu’en  fin  il  vouluft  exercer 
fon  Empire  fur  les  Roys  mefmcs. 

C’e  s t pourquoy  nous  le  tenons 
pour  cnnemyj  & non  pour  amateur  de 
la  paix,  pour  trompette  de  fedition, 
pour  vn  perpétuel  contempteur  delà 
Majefté  Royale , & qui  iette  des  flam- 
beaux parmy  le  Peuplcjuon  pour  faire 
des  admonitiôsau  Roy,  mais  afin  qu’il 
trouble  & embraze  tout  le  Royaume: 
Chofe  à quoy  nous  nousdeuonsop- 
pofer , auec  tant  plus  de  verdeur , qu'il 
nous  faut  prendre  garde  que  rien  ne 
s’imprime  en  l’cfprit  des  François , qui 
fous  le  fpecieux  prétexte  d’vnc  Reli- 
gion fimuléc.fe  tourne  à la  ruine  de  la 
vraye  pieté,  au  préjudice  de  la  paix  & 
de  la  tranquillité  publique.  Nous  auos 
. déjà  éprouué  quec’cftlacouflumcde 
tels  perdus,  que  quand  ils  machinent 
quelque  chofe  de  finiftre  cotre  l’Eftat, 
ils  fement  auparauat  des  feuilles  de  pa- 
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pier  parmy  les  Peuples  ; ne  plus  ne 
moins  que  le  ferpent  par  fon  fiffle- 
ment  nous  adueidt  du  venin  qu’il  pré- 
paré,auant  que  de  blefler  de  fon  éguil- 
onempoifonné.  Ptroutainfî  que  le 
vent  du  Midy,  fouffle  auant  que  de 
nous  faire  fentir  l’air  peftileti t qu’il  ap- 
porte ;&eommela  Mer  fe  joüc  de  Tes 
vagues.&fefenc  étnouuoitpcu  à peu, 
auant  qu’elle  s’enfle  & éleuc  irnpetueu- 
fcincnt  Tes  flots  -,  De  niefine  l’infolence 
de  la  langue  & de  la  plu  me , prcceden  c 
fouuent  la  ptife  des' armes  ; Et  apres 
auoir  tenté  la  patience  des  P rinces, par 
de'fafchcux  difcoursVils  fe  icttcnr  plus 
audacieulemét danslarebellio,  Pour- 
tant,  afin  que  les  ennemis  de  la  France 
rccoonoilfent  comblé  (ont  vains  Jeurs 
efiorts,  quand  ils  tafehent  d’eftpnncr 
le  courage  inuincibjé  du  Roy  , & de 
corrompre  la  fidelité  de  (on  Peuple;^ 
Nous  auons trouué bonjparl’vnani-  * 
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Contfe  certains  Libelles.  5> 
mcconfentement  de  rAflcmblée , de 
déclarer  quelle  cft  noftre  opinion  tou^ 
chant  telles  impollurcs  : & de  mon- 
rtrer  auHi  quel  iugcfTient  les  autres  en 
doiuenc  faire.  Et  afin  que  cela  fe  piiif- 
fc  accomplir  tant  plus  Êicilemcnr,ilne 
fera  pas  hors  de  propos,  de  reprclcnter 
en  peu  de  paroles, quel  eft  le  deil'ein  de 
cét  homme-la , & de  taire  voir  où  tend 
fa  belle  admonition.  Premiercment,a- 
fin  qu’il  furprenne  loreiile  du  Lecteur, 
illcdit  cftrc  de  mefme  païs, Théolo- 
gien,& ennemy  de  la  guerre: Puis  apres 
il  s’imagine  des  dangers  ineuitables,& 
eft  infolenr  iufques  là,  de  nous  mena- 
cer de  tragicques  euenements.  Son  au- 
dace croiftanc  de  plus  en  piuSjil  accufc 
d’iniuftice  les  armes  du  Rov  ; fes  al- 
. hances,  d’impicré;  (on  Conleil,  de  per- 
fidie les  Grands  du  Royaume, de 
crime  de  leze-Majefté.  Apres  qu’il  a 
voiny  fon  venin  contre  nous  ,il  fe  ' 
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lo  Déclaration  du  Clergé, 
prend  aux  Eftrangers  : Il  aeculc  le  Sé- 
nat de  Venife  d’AthcïfmeJe  Duc  de 
Sauoyc  delcgercté  & d auarice:  Il  nous 
rend  tous  les  autres  Alliez  fufpeéts  ; 
fcnible  qu’il  veuille  cftrc  le  Cenfeur  de 
tout  le  mode.  A ufli  par  la  liberté  qu’il 
le  donne 'de  médire,  & fe  débordant 
daiiantage,  il  nous  attaque  encore:  Il 
attribue  à la  France  la  guerre  que  les 
Caluiniftes  ont  faiéte  en  Allemagne 
contre  les  Luthériens,  & fc  môftre  im- 
pudent  iniques  làj  qu’il  voudroit  faire 
croire  que  le  Roy  combat  pour  l’ad- 
uanccment  du  régné  de  Satan.  En  Hn, 
ô . parricide  exécrable!  i’ay  horreur  de 
dire  qu’il  menaqe  le  Roy  de  damna- 
tion éternelle  : Prince^qui  eft  fi  Clé- 
ment,fi  lutte,  fi  zélé  à la  Religion  :& 
comme  s’ileftoitblafmabledc  ce  que^^ 
ielon  le  droiét  dcsGcnts,  il  aflîfic  fes 
Alliezà  leur  befoin,  prefte  la  main  à 
ceux  qui  font  opprimez;  alîiegez,  exi- 


Contre  certains  Libelles.  ii 
lez , & en  extrcmeafflicStion.  Ce  font  là 
les  armes  principales  dont  il  attacjuc 
le  Roy  & le  Royaume;  Ce  font  laies 
iniurcs&lcsinucftiues  dont  il  perfe- 
' cutc  feftat  du  Roy  Trcs-Chreftien , & 
les  Princes  Catholiques.  Il  euH:  cité 
peut-eftre  plus  à propos  de  les  mefpri- 
fer,  que  de  leur  oppolcr  le  Bouclier  de 
la  vérité  J fi  le  filencc  n’eiift  cifé  répu- 
té pour  vne  tacite  approbatiô  du  mal. 
Et  parce  qu’il  fe  fert  principalement 
du  prétexté  de  la  Religion,  comme 
d’vn  picge,afin  de  faire  mefpriler  par 
cét  artifice,  la  Majefté  du  Souuerain , 
ileftraifonnablc  que  nous  déclarions, 

: fans  fard,  fans  adulation  &c  médifan- 

i f 

j ce,ccquela  Religion  enfeigne, tou- 
chant l’authorité  des  Rois. 

’ I L cfi:  donc  à f^auoir,  qu’outre  Iv- 
niuerfel  confente  ment  des  Peuples  & 
des  nations,  les  Prophètes  annoncent, 
les  Apoftres  confirment, & les  Mar- 
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tyrsconfclïenr,cjiicles  Roys  font  or- 
donnez de  Dieu,&  non  cela  feiilcmér, 
maisqn’eux-mefmes  font  dieux. Cho- 
ie qu’on  ne  peut  pas  dire auoir  eftéin- 
uentéepar  la  feruüe  flatterie  & cont  - 
plaifance  des  Payens  ; raais  la  vérité 
mefmelemonftre  fi  clairemét  en  1T> 
feriture  Sainéte,  que  perfonne  ne  le 
peut  nier  fans  blalphcme.ny  en  douter 
îansfacrüege.  Pourtant  il  s’enfuir,  que 
ceux  qui  font  appeliez  Dieux,  le  foiéc, 
non  par  Eirence,mais  par  participa- 
tion; non  par  nature,  mais  par  grâce; 
non  pour  toufiours,  mais  pour  cet  taiit 
temps  ; comme  eftanis  les  vrays  Lieu- 
tenanrsdu  Dieu  tout  PuifTanr;  & oui 

J 

par  l’imitation  de  fa  diutne  Ma]ci'té,re- 
prefentent  icy  basfon  Image.  Il  n’y  a 
aufll  nul  pour  lourd  & ftupidcefprit 
qu’l!  puifle  auoir, qui  voyant  ceiuy  qui 
d’vn  clin  d’œil  range  tant  de  milliers 
d’hommes  en  bataille  , qui  a tant  de' 


Contre  certains  LiMIes.  I3 
mains c|ui tirent  l’elpéc  horsdu  four- 
reau quand  il  fe  veut  venger  d’vnc  of- 
fenle,  ou  qui  l’y  remettent  lors  qu’il  la 
veut  pardonnerjqui  fcul  peut  ennoblir 
les  perfonnes  de  balle  qualité  j qui 
remplit  de  biens  les  necclîiteux  , qui 
rappelle  les  Exilez  en  leur  pais , qui  fert 
de  refuge  aux  affligez,  qui  comble  de 
félicité  ceux  que  bon  luy  fenible  , & 
qui  en  fin  a en  fa  puiflance  la  fortune, 
la  vie  & la  mort  d’vn  chacun  :I1  n’y  a 
nul,dy-je,  qui  n’eftime  & ne  croye, 
ccluy  la  ne  tenir  rien  du  mortel,  mais 
plultoft  qu’il  approche  fort  de  la  Deï- 
té,  ou  qu’il  luy  eft  femblable.  Car  ceux 
à qui  Dieu  a communiqué  fa  PuilTan- 
ce,  il  leur  a faiéf  part  de  fa  Majelfé,  qui 
ell  la  plus  falutaire  garde  de  l’Eftat: 
' afin  qu’ils  ne  contraignent  pas  leurs 
lubjedts  de  leur  obéir  par  la  terreur, 
mais  qu’ils  lescontiénent  doucement 
en  deuoir,par  la  reucrence  de  cette  di- 
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14  Déclaration  du  clergé , 
uine  Majefté  grauée  fur  leur  front. 

Car  il  n y arien  qui  aydc  tant  à 
J la  félicité  d’vn chacun,  ny  rien  de  fi 
vtilc  au  repos  public , que  quand  les 
fubjets  obeïlTent  volontairement  à 
leurs  Supérieurs  & Magiftrats  ; puis 
que  ladiuine  prouidencc  leur  a im- 
pofé  la  ncceflité  d’obéir  : Aulîi  la 
nature  n’a  pas  feulement  imprimé  en 
l'efprit  des  hommes,  mais  c’eft: com- 
me chofe  née  auec  tous  les  animaux, 
de  fuiure  ceux  qui  les  conduifent,& 
qui  marchent  deuant  eux;d’obeïr  & 
de  veiller  foigneufement  pour  ia  gar-  v 
de  &conferuation  de  leurs  Rois.  Les 
Abeilles  reuerent  leleurdans  lesRu- 
- cires  ; aux  champs  , elles  fe  tiennent 
routes  à ientour  de  luy  : quand  il  vo- 
lé,elles  ne  le  quittent  point  ; s’il  eft  de- 
bile  , elles  le  fouftiennent  ; s’il  eft  ma- 
lade,elles  l’afliftenti  s’il  n’en  peut  plus, 
elles  le  portent  fur  leurs  efpaules;s’il 
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Contre  certains  Libelles.  if 
eft  en  péril,  elles  le  protègent  aux  def- 
pens  de  leur  vie.  Les loix  de  la  natu- 
re font  donc  fi  fortes  & fi  puiflantes, 
' que  ce  que  les  hommes  font  par  mu- 
tuel confentement,  cela  mefme  nous 
voyons  prattiqué  entre  les  animaux  : 
Car  fi  nous  recherchons  les  exemples 
&c  les  conleils  de  tous  ceux  qui  par 
leur  prudence  & authoritc  fe  font 
rendus  célébrés  à bien  ordonner  des 
affaires  publiques} certes  nous  trou- 
uerons  qu’il  my  a rien  qui  approche 
tant  du  droi6t  de  la  Nature,  que  le 
commandementjfans  lequel  vne  mai- 
fon  particulière,  ny  vne  Cité,  nyvn 
Peuple, ny  touCle genre  humain, ne 
pourroit  fubfifler , non  pas  mefme 
le  monde,  ny  tout  l’eftre  dcschofcs; 
j.  l’obeïr  & le  commander  n’eftantpas 
moins ’ neceffaires  l’vn  que  l’autre: 
Audi  la  principale  vertu,  oupluftoft 
toute  la  force  du  commandement, 
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dépend  du  confentemenc  de  ceux 
qui  obeïflTent.  S’ileftoic  loiHblc  aux 
fubiets  d’examiner  ce  que  les  Princes 
ordonnent,  quelle  (eroic  rauthorité 
des  Magiftrats  ? S’ils  n’approuuoienc 
ce  qu’ils  crouuent  bon,  quelle  feroic 
leur  puiflance  ? S’ils  condamuoienr 
leurs  deliberations , quelle  feurté  y 
auroit  il  aux  affaires  publiques  ? Les 
'■feruiteurs  fe  banderoient  contre  leurs 
.Maiftres  , les  cfclaues  contre  leurs 


Seigneurs  , les  enfants  contre  leurs 
peres,  & tout  l’ordre  & route  la  difei  - 
pline  derEllat  politique,  fe  renuer- 
leroit  : les  maifons  particulières  fe  ■ 
roient  remplies  de  difeorde,  les  Villes 
de  fedition ,lesProuincesde  brigan- 
dage, Se  tQut  periroit  en  fin, par tu- 
inuite  Sc  confufion  : Le  droidt  des  » 
gents  fé  renuerferoit , & toutes  chofes 
retdurneroient  à leur  ancien  Chaos, 

Cl  le  plus  grand  nombre  fccoüoit  le 
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joug  du  moindre  , & qu  il  vouluft 
tout  faire  à la  fantaifie.  Comment 
fe  pourroic-on  aufli  promettre,  que 
Geluy-la  peuft  bien  commander,  qui 
n’auroit  pas  appris  d’obeïr  fagement  ? 

' P O VRT  A NT  ce  que  la  loy  hu- 
maine ne  permetpasjladiuine  le  dé- 
fend aufli  ; quand  elles  prohibent 
toutes  deux  aux  feruiteurs  dVfer  de 
fraude  enuers  leurs  maiftres , & de 
leur  eftre  defobeïflants.  Mais  quoy, 
fi  'les  Princes  font  mefehants?  A Dieu 
hé  piaife  que  nousapprouuionsl’in- 
folence,  la  fierté,  ny  l’iniuftice  d’au- 
cun : Si  tu  t’en  rapporte  toutesfois  à 
la  Saindte  Eferiture  , tu  trouueras 
qu’il  ne  nous  cft  loifible  en  fa^on 
quelconque,  de  nous  rebeller  5 mais  il 
nous  eft  commandé  d’obeïr,  où  il  n’y 
vai  point  de  l’intereft  de  la  I^eligion, 
Encore  qu’vn.  Prince -rauifle  nos 
biens, qu’il  nous  ofte  noftre liberté^ 
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i8  Déclaration  du  Clergé, 
qu’il  nous  furcharge,  &c  qu’il  nousfa- 
çe  tout  le  mal  que  Dieu  denon<5oit  à 
ceux  qui  luy  demandèrent  vn  Roy; 
nonobftant  tout  cela,  il  faut  obéir  au 
Prince  pour  fafcheux  quil  puiflfc 
eftrc  : Car  Dieu  l’a  inftitué,&  ne  faut 
defobeïr  à fon  maiftre  ,'pour  mauuais 
qu’il  foit  ; par  ce  que  Dieu  pre- 
uoyant  bien  qu’il  deuoit  cftre  tel, 
il  l’a  neantmoins  eftably  pour  nous 
commander. 

S I Dieu  nous  a donc  donné  vn 
bon  Roy,  nous  le  deuons  aymerrs’il 
eft  autre,  la  Majefté  Diuine nous  or- 
donne de  le  fouffrir  : Et  s’ilperfecü- 
te  la  Religion  (quoy  que  les  Héréti- 
ques dient  le  contraire  ) s’il  a les  ar- 
mes à la  main, s’il  expole  les  fidclles 
au  Martyre  ; Neantmoins  fi  nous 
voulons  obéir  à l’Efcriture  , il  vaut 
mieux  remporter  vne.couronne  ce- 
lefte  par  i’cffufîon  de  noftre  fang. 


Contye  certéiins  Libelles,  ^9 
que  de  foüiller  la  renommée  de  la 
patience  des  Chteftiens,  en  luy  refi- 
ftant  Mpée  au  poing;  & nul  ne  peut 
aufli  improuuer  cette  opinion  , qu  a 
melme  temps  iln'improuuele  préce- 
pte & l’exemple  de  noftre  Seigneur, 
qu’il  n’ofte  aux  Martyrs  Ja  gloire  de 
leur  modeftiCjfe  pouuants  rebeller;  ôc 
qu’il  ne  reproche  la  lafchete  de  1 Egli- 
fe  naiffante  , laquelle  encore  quelle 
fuft  plus  forte  en  nombre  , na  pas 
pour  cela  arrache  de  la  main  des  Em- 
pereurs ^ Içs  armes  dont  ils  la  pei  fecu  - 
toientcruellement.  Audi  telle  rébel- 
lion n’eft  propre  qu  aux  Hérétiques, 
& non  aux  Catholiques  . Ceux-la 
pout  la  moindre  crainte  de  la  Reli' 
gion, courent  aux  armes, toulent  les 
l^oix  aux  pieds , violent  tous  droi£ts, 
&refiftent  par  quelque  voye  que  cc 
foit  , à la  puilTance  ordonnée  de 

Dieu. 
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2.0  Déclaration  du  Cierge^ 

On  fçait  que  lefus  Chrift  eftant 
neau  monde,  & rnefine  dés  fon  ber- 
ceau , fe  porta  à l’obeiïTance  de  l’E, 
diiftdel  Empereur,  & ne  refufa  point, 
d’obeïr  à ceîuy  à qui  il  auoit  donné 
lauchorité  de  commander  ■ Il  n’eut 
point  de  honte  d’eftre  accufédeüant 
le  Prêteur,  encore  qu’il  fuft  innocent: 
Il  fe  foufmic  à fon  iugement , tout 
inique  qu’il  èftôit  : Il  ne  relîfta  ny  à la 
violence  qu’on  exer(ja  contre  luy^ny 
a la  Croix  qu’oi,i  luy  prefenta  , ny  à 
la  mort, encore qu ileuften fon  pou^ 
noir  vn  million  d Anges  pourl’alli-r 
ftei  ; & encore  qu  il  vift,  qu’en  fa  con^ 
damnation  , celle  de  tous  les  Chre- 
ftiens  y fuft  comprife.  Qu’on  life 
toutes  les  hiftoircs  del’antiquité  , on 
trouuera  vne  femblable  confiance  à 
fes  Difciplcs  &aux  Martyrs,  Et  quand^ 
la  foy  Catholique  fê  fuft  eftenduë 
aufti  ioing  que  l’Empire  Romain, 


Contre  certains  Libelles.  ii 
les  Fidclles  témoignoient  leur  crean- 
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ce  &c  leur  patience,  entre  les  mains  des 
bourreaux,  parmy  le  fer,  au  milieu 
des  flammes,  & lors  qu’on  lesexpo- 
foitpoureftrc  deuorez  par  les  belles 
fauLiages.  Toutesfois  fevoyants  en- 
tre vne  fi  iufte  caufe  & vn  fi  cruel 
traittement , ils  ne  recouroient  pas 
aux  armes,  encore  que  les  prenants, 
ils  euflent  peu  ellre  égaux  en  nom- 
bre , Sc  plus  forts  par  leur  vertu  ^ veu 
qu’ils  pouuoient  remplir  les  Villes, 
[es  Ifles',  les  Communautez  , le  Sé- 
nat , &c  les  Palais  ; Ils  couroient  néant- 
moins,  comme  i’ay  dit, à cette  cou- 
ronne celeftc,  par  les  fupplices  & par 
les  tourmenrs. 

Qv  E ceux-la  cherchent  donc  des 
dqix  ailleurs,  qu’en  la  difeipline  Chre- 
llienne , lefijuels  eftiment  qu’il  vaut 
mieux  fe  rebeller , que  d’obeïr.  Quel 
nouueau  droi(5l  leur  eft  rcuelé  du  Ciel, 

' l ... 
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Déclaration  du  Clergé, 
qui  leur  façe  croire  qu’il  leur  eft  licire, 
ce  qui  n’a  pas  efté  permis  aux  Apo- 
llres  & Martyrs?  Cela  fera-t’il  loifible, 
la  Foy  s’eftant  efpanduë  par  tout , qui 
n’a  pas  efté  permis  en  fa  nailTance  & 
en  fon  adolefcence  ? La  Chreftienté 
n’eft  pas  autre  qu’elle  eftoit  lors , il 
ii’y  a pas  vn  autre  Euangile , ny  vn  au- 
tre lefus  Chrift  : Qu  iconque  croit  au  - 
trement  J change  la  Foy  en  fadion  ; & 
par  trop  croire  à aucruy  ,il  cerebe  fa 
gloire&  fa  conduitte  en  foy  mefme. 

Ce  neH  pas  toutesfois  que  nous 
voulions  eftablir  vne  imufte  domina- 
tion enfaucurdes  Rois:  Chofe  d’où 
nous  fommes  aulïi  éloignez, que  nous 
auons  à craindre  quelle  aduienner 
Mais  nous  ne  dénions  pas  le  témoi- 
gnage iuflemcnt  deu , & quM  ell;  ne- 
cclTaire  de  rendre  à la  Religion , au 
Roy,&à  la  vérité  : Nous  déclarons 
aufli  tant  plus  librement  noftre  opi- 
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nion  de  ce  que  nous  croyons , que 
nous  n’ignorons  pas  fous  quel  Roy 
nous  viuons:  Car  nous  n’auons  pas  fi 
peu  de  foin  de  ce  qui  nous  touche, 
que  nous  ne  (cachions  combien  il 
honore  la  Religion  : Ny  ne  foiiiimes 
pas  fi  ingrats,  que  nous  voulions  re- 
uoqiier  en  doute,  qu’il  ne  préféré  à 
fon  fceptre,vne  Pieté  pure  &c  fyn- 
cere. 

D’ov  Hl  s’enfuit  , qu’vn  chacun 
cftânt  obligé  de  reuerer,  d’aimer, & 
d’embraffer  le  gouuernement  de  l’E- 
ftat  fous  lequel  il  eft  ne, il  doit  ta(- 
cherdc  tout  fon  pouuoir,  non  feule, 
ment  de  le  défendre  , mais  aulîi  de 
l’accroiftre , veu  que  Dieu  l’aainfiin- 
ftitué  ôc  ordonné  j Tant&en  faut  que 
ceux  qui  font  plus  Catholiques  d’ef-/ 
fedque  d’apparence,. doiuent  inter- 
areter  félon  leur  fantaifie  les  paru- 
es , les  adions,  &c  la  penfée  meime 
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14  Déclaration  du  Clergé , 
des  Rois,  comme  s’ils  tenoienc  à la 
main  la  Verge  de  Cenfeur  ; Aucon  - 
traire  , ils  font  tenus  de  délirer  la 
profperké  des  affaires-,  & les  mettre  * 
en  réputation.  Car  puis  qu’il  eft  tout 
conftant,  queralïiftance  de  la  Diui 
ne  bonté , eft  plus  fauorablc  aux 
Princes  qu’aux  particuliers  3 ceux-la 
n’offenfent  pas  moins  Dieu,  qui  luÿ 
oftentlapuifTance  de  iuger  les  Rois; 
laquelle  il  s’eft  .referuée  à luy  fcul; 
qu’ils  font  iniurieux  enii ers  les  Rois  i 
mefmes,  quifdnt  lubjetsàlbndeul  iii- 
gement.  C’cftpoürquoy  Dauidfoüil- 
" ié  d’adultere  & de  meurtre  , ne  iteco  w 
gnoiffoit  . d’auoiri  péché' qu’enuers 

Dieu  feul,  parce  qu’iLeftoit  Roy,  & 
n’en  craigneât  point  d’autre  : & com- 
me Royy  ilm  cftoitifubjet  à aucunes.  1 
s.  Amht.  Loix  i .dautant.ûQuc  les  Rois  donc 

^ '1  TA  - ^ • -1  ^ 

ffsm,  so,  exempts  de  la  punition  des  crimes,  n’y 
n encourent  les  peines  portées  par  les  ; 

Loix, 


Contre  certains  Libelles.  2.5 
Loix  j par  ce  qu  ils  (ont  à couuetc  fous 
laMajeftéde  leur  Empire.  Gcîuy  la 
iieftimoit^donc  pas  auoir  peehe  en- 
tiers l’homme  ^ qui  ne  luy  eftoit  cti 
rien  fubjet.  Gar  qui  peut  dire  a vn 
Roy  J pourquoy  lais^tu  ainfi  cela? 
Toutesfois  cét  infigne  Galomnia- 
teur,  trenchant  du  Théologien,  re- 
prend tant  plus  inrolemmenc,au  mef- 
pris  du  Roy  : il  refoult  magiftrale- 
ment  , il  afferme  audadeufemcot,  il 
prouue  frauduleufement,  il  calomnie 
ouüertement  , & conclud  diaboli- 


quement. 

Or  comme  G^eft  chofe  tres-heu- 
rcufeenlaSoaueraineté , de  ce  quon 
ne  peut  eftre  contraint  a rien  j ceft 
bien  toutesfois  chofe  plus  grande, que 
k Prince  loir  Arbitre  de  la  paix  & de 
la  guerre:  G eft  aufli  a luy  dechoifir 
la  Loy  : & comme  il  luy  eft  donné  du 
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Ciel  de  iuger  de  toutes  choies,  la  gloi- 
re de  l’obeïlTance  eft  referuée  à les 
fubjeits  : Car  en  la  police  ciuile , com- 
me en  routes  les  autres  profelïions,iI 
faut  qu’il  y ayt  vn  principe,  duquel 
tout  le  relie  dépende  & prenne  Ion 
mouuement.  Et  li  par  vnconlente- 
ment  vniuerlel , on  ne  fe  tenoit  ap- 
puyé fur  ces  bafes, la  Vérité  nepour- 
roit  ellre  recogneuë  d’auec  la  faulTe- 
té,&  on  ne  pourroit  non -plus  bien 
conuenir  d’aucune  difpute  : comme  il 
faut  aulîi  qu’aux  chofes  qui  ont  à 
eRre  conlèruéesen  vnité.ily  ayt  vne 
réglé  certaine  ; à laquelle  toutes  les 
autres  fe  rapportent,  afin  que  l’ordre 
y foit  eftably  &la  confufion  reiettée. 
Car  la  naturelle  police  des  hommes, 
qui  ell  la  plus  propre  à la  paix  , re- 
quiert que  l’authorité  dc  faire  la  guer- 
re , dépende  des  Princes-,  qui  non  feu- 
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lement  n’ayent  nuis  obftacles , mais 
qui  maiftres  de  toutes  chofes , les  atti  - 
rent  àleurs  Confeils , & ne  dépendent 
pas  de  ceux  d’aùtruy.  De  controHer 
aulîi leurs refolutions, c’eft  témérité; 
delesdécouurir,c’eft  perfidie; de  les 
reprendre, c'eftvne  rébellion  infup- 
portable  ; par  ce  que  la  force  & la 
grandeur  de  l’Eftat  ne  peuuent  (ubfi  - 
lier  , que  lors  que  toutes  chofes  fc 
rapportent  à vn  feul.  Car  tout  ainfi 
que  les  odeurs  aromatiques  perdent 
leujr  force  , fi  elles  font  expofées  au 
grand  air;  De  mefme  fi  les  Confeils 
des  Rois , que  les  Hebrieux  appellent, 
Myfteres,  font  manifeftez  au  peuple; 
de  cela  feul  qu’ils  font  publiez, ils  ne 
font  plus  ce  qu’ils  efloient  aupara- 
vant. C'eft  pourquoy  Salomon  le 
plus  Sage  des  Rois, aduertit  les  Prin- 
ces de  ne  boire  pas  beaucoup  de  vin^ 

ij 


28  ^ Decldmtton  du  Clergé  y 
de  peur  que  ce  quiaeftéprudemmene 
aiTcfté  en  leur  Confeil , ne  foit  décou  - 
uert'à  table  en  l’excès  de  la  bonne 
chere.  On  lit  que  les  Empereurs  Ro- 
mains , faifoient  grauer  vn  Sphinx  en 
leur  cachet,  ôc  portoient  vn  Mino- 
taureen  leurs  enfeignes , pour  déno* 
ter  que  lesConfeilsdelapaix  de  la 
guerre,  doiuent  eftre  fecrets.  Et  en- 
core que  les  cœurs  des  Rois  ne  fe  puif- 
fent  fonder,  & qu’on  doit  priuer  de 
tout  honneur  celuy  qui  veut  penctrer- 
au  dedans  jtoutesfois  cét  homme  in- 
epte, qui  n’aime  que  ce  qu’il  luy  plaift, 
& auquel,  comme  Eftranger  ,nul  fe- 
cretnedeuroit  eftre  decouuert,  per- 
dant neantmoins  toute  honte  & rc- 
uerence,  le  iette  dans  le  Confeil  du 
Roy  : Il  baptife  du  nom  de  crime,* 
r A lliance  que  la  Majefté  a faitte  auec 
l^s Venitiens&Monlieur  de  Sauoye:. 
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Il  appelle  brigandage, le  fecours  qu’el- 
le fait  aux  Grifons  contre  ceux  de  la 
Valtoline:  Il  appelle  crime  , qui  ne 
fepeut  effacjerja  confédération  faite 
auec les  autres  Princes,  pour  refrener 
l’iniuftc  domination  de  quelques  vus. 
A toutes lefquelles  chofes,il  ne  fau- 
droit  répondre  qu’vn  motrCeft  que 
le  Roy  a fait  l’Alliance , parce  qu’il  l’a 
voulu  : qu’il  a entrepris  la  guerre , par 
ce  qu’il  eftoit  iufte  & raifonnable  ; ou 
pour  mieux  dire,quvne  telle  guerre 
cft  iufte  , par  ce  qu’il  l’a  entreprife. 
C’eft  certes  ce  qu’il  faudroit  refpon- 
dre,fî  nous  n’auions  delTcin  de  dé- 
couurir  vn  peu  plus  apertement  la 
mefchanceté  du  Perfonnage,& faire 
voir  quelle  efti’équite  du  Roy. 

• Q v’e  s T-ce  qu’on  peut  iuftement 
blafmer  & reprendre  en  la  Républi- 
que de  ’Venife  ? Sera-ce  la  Foy  & la 
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Religion?  Elle eft Catholique.  Sera- 
ce  l’Alliance  ? Il  y a tant  de  fiecles 
qu’elle  eft  faide , à noftre  bien  & au 
repos  de  toute  la  Ghreftienté.  Il  re- 
proche d vn  cofté  l’Atheïfme  à céc 
augufte  Sénat  , qui  eft  comme  le 
Temple  d’vnc  vraye  Pieté  ; & d’autre- 
partjil  controuue  des  débats  ô^dil^ 
lenfîons  entPeux  ; la  meilleure  partie, 
comme  il  luyfemble,  eftant  vaincue 
& emportée  par  le  plus  grand  nom- 
bre. Bref,il  euft  ietté  la  pomme  de 
difeordeparmy  eux, s’il euft  eu  affai- 
re à de  fimples  femmes. 

Qy  A N T à ce  qu’il  trouue  à rediro 
à l’Alliance  de  Sauoye,ie  ne  fçay  pas 
ce  qu’il  peut  controuuer  là  deffus. 
Q^Ile  iniuftiçe  y a-t’il,fî  nous  afli- 
ftons  comme  nous  deuons,  vn  voi-  . 
fin  ,vn  frere,  vn  ancien  amy,  contre 
îes  Génois  delerteursdelaFrancÇjd.; 
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qui  ont  mefme  appellé  les  Luthériens 
à leurs  fecours  ? Seroit-il  bienraifon-' 
nable  ^ que  tant  de  Peuples  qui  ont 
toute  l’efperance  de  leur  falut  en  la 
protection  du  Roy  , comme  en  vn 
tresfortrempart,&enla  foy  duquel^ 
comme  en  vn  port  falutaire  durant 
ces  orages , ils  mettent  à couuert  leurs 
vies  & leurs  fortunes  : Scroit-  il  rai- 
fonnable  , dy-ie  , que  le  Roy  defar^ 
mé , fans  agir , 5ilés  bras  croifez , con* 
templâft  le  tort  qu’on  fait  à fes  voi-; 
fins  , qu’il  vift  leurs  droiCls  violez, 
qu’il  les  vift  battus,  attaquez*,  & qu’il 
iconfideraft  au  mâl-d’autruy,fa  pro- 
pre ruine?  Voirdes  Villes  faccagées, 
voir  des  fencftres  duLouurè,  le  pais 
de  nos  voifins  tout  en  feu,  oüyr  le 
ifracas  de  leurs  maifons,  entendre  les 
icris  lamentables  des  femmes,  & les 
gemifTements  de  ceux  qui  perilTent  ; 
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Que  nous  voyons  couler  le  fang  de 
nos  Alliez  fur  lé  bord  de  nos  riuie- 
reSjQue  nous  ayons  l’cnnemy  à nos 
portes  5 & qu’il  abufe  de  noftre  pa- 
tience 5 Tout  cela  eftantjdy  de,  de- 
meurerons-nous Tans  rien  faire  , &c  ^ 
fans  nous  fouciér  , ny  de  la  con{er-| 
uation  de  nos  Alliez  ; ny  de  noftref 
propre  péril  ? Ne  nous  fera-t’il  pas  j 
permis  de  nous  remuer  , & de  Icuer  la 
main , pour  empelfcber  que  les  au-;  i 
thcursd’vne  fi  peftilente  Tbed]ogie,|| 
ne  déclament  contré  nous  ? 

. T O V C'H  A N T le  faiél  de  la  Val- 
toline  d il  eft  certain  que  le  Roy  1 
ayant  les  armes  à là  rnain,  pour  cha-  : 
Hier  la  faélion  des  Heretiques  en  ; 
Guyenne  ; & ne  Ibuftenant  pas  moinsf  || 
lors  la  caule  de  l’Eglife  Catholique 
qu’il  tafehok  d’affermir  fon  Eftatj| 
Ceux  de  la  Val  toline  le  rebellercnt,| 

eontr® 
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contre  les  Grifons  leurs  Soimerains, 
& ttouuerént  les- armes  des  Eftran- 
gersjfauorables  à vne  fi  horrible  re- 
uoltc.  Sur  cela  les  Grifons  implo- 
rent le  fccourè  dclaMajeftéjCn  con- 
i lîderationdc  T Alliance  qu’ils  ont  de 
t fi  long  temps  auec  la  France.  Qui 

Ia-t  il  eu  de  plus  iufte  que  d’alfifter 
des  Alliez  en  leur  affliltion , con- 
tre des  fubieéts  rebelles,  & lots  qu’ils 
i couroient  fortune  de  perdre  leur 
Souueraineté  auec  la  Vie  f Et  l’af- 
I.  faire  en  eftant  venue  à ce  poin6t-la, 
I que  le  Roy  ne  voulant  blcffer  fa 
; Confcicnce,  ny  déplaire  à celuy  qu’il 
P honore  comme  fon  pere  , fift  fole- 
i mnellemenc  aflêmbler  les  plus  No- 
‘ tables  des  trois  Ordres  du  Royau- 
\ me  : Et  choifilfant  les  plus  remar- 
quables de  noftre  Alfcmblée  , foit 
pour  leur  fidelité  enuers  fa  Maje- 


I 


34  Déclaration  du  Clergé, 
fté  , ou  pour  leur  zcle  à la  Reli- 
gion J les  pria  de  luy  donner  aduis 
de  ce  qu’il  auoit  à refoudre  fans  fcru- 
pule  ,lur  le  faiâ:  de,  la  Valroline:Là 
fut  arrefté  , que  pon  feulement  il 
3ouuoit , mais  qu’il  eftoit  obligé  d’af- 
ifter  les  Grifons  fes  Alliez  &^on- 
fedcrcz,  contre  les  rebelles  delà  Val- 
' rolinc. 

POVRC^VOY  efb-cc  donc  qu’on 
broüille  ainfi  le  Ciel  auec  la  Terre? 
Pourquoy  eft-ce  qu’on  vfe  de  me- 
nace J & qu’on  vomit  tant  d’iniu- 
res  contre  îa  Majcfté  , comme  fi  les 
cfprits  s’eftoient  dépouillez  de  tou- 
te pudeur  ôc  reuerence,parce  qu’el- 
le faiâ:  vne  Alliance  auec  les  Prin- 
ces Caluiniftes,  & ce  au  meime  temps 
que  quelques  Princes  Catholiques  • 
fes  ennemis  , fe  font  confederez 
auec  les  Luthériens  ? Et  nous  veu- 
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lent- ils  aufli  rendre  , le  Roy  & le 
Royaume  odieux, pour  la  Paix, plu- 
ftoft  que  pour  alliance  que  nous 
auons  faidte  auec  le  Turc  ? Certes 
nous-nous  rangerions  tout  à tait  à 
leur  opinion  , fi  l’Alliance  contra- 
étée  auec  les  Eftrangers , cftoit  fait  - 
te  à autre  fin , finon  que  les  pays  des 
Princes  opprimés,  milerables  &exi- 
I lés  , leurs  fufient  rendus  & conlcr- 
I uez  , les  tenant  comme  ils  font  de 
i la  main  de  Dieu  i & non  que  l’àm- 
bition  de  quelques-vns , que  la  trop 
grande  félicité  rend  auides,  leur  fift 
vfurper  le  bien  d’autruy.  Nous  nous 
I accorderions , dy-ie , librement  auec 
! eux,  fi  l’Alliance  elloit  faidfe  au  dé- 
‘ triment  de  la  toy  Catholique  , & a 
j l’aduantage  de  l’herefie.,  Or  de  pen- 
: fer  que  ce  loit  l’intention  du  Roy; 
cela  eft  fi  éloigné  de  la- Vérité,  qu  ou 
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n en  a pas  mefme  le  moindre  fou? 
pçon.  Combien  voudroient  qu’il 
leur  euft  couftéj  que  cela  fuft  , ceux 
qu  il  tient  depuis  long  temps  fi  preC- 
fés, , de  forts  , de  garnifons  ; & qm 
tous  couuGtts  /de  playes  & de  cala- 
mitez  , par  Mer  & par  Terre  com- 
battent aujourd’huy  contre  la  faim/ 
Mais  pour  defttuire  celle  opinion 
temcraire  , pour  ne  dire  pas  liereti- 
que  ; & laquelle  ne  lèrt  pas  tant  à 
conlèruer  les  Catholiques,  qu’à  ex- 
citer les  Hérétiques  à rébellion  , en 
ce  quils  tiennent  qu’il  ne  faut  pas 
s allier  d’vn  Prince,  qui  eft  de  conr 
traire  Religion  à la  leur  ; Ne  prou^ 
ue-ton  pas  toutesfois  par  les  témoi-  ' 
gnages  de  l’Efcriture  , que  les  Prin- 
ces quoy  qu  infîdelles , 5c  par  con-  ' 
fequent  Hcretiques,lont  vrays  Prin. 
çcs  légitimés  î Et  que  pourtant  on 


Contre  certains  Libelles.  >57 
peut  contracter  Alliance  & amitié 
auec  eux,  comme  aucc  Princes  Sou- 
uerains  j’  Certes  Abraham  fe  con- 
federa  auec  Abimelech,&  pour  luy 
&pour  les  fiens, encor  quil  fuft  in- 
fidèle : Loth  s’eftant  allié  aucc  les 
Roys  de  Sodome  , fc  feruit  de  leurs 
forces  & de  leurs  Confeils  : laçob 
fouhaitta  de  (è  confederer  , & mef- 
me  de  s’allier  auec  Laban,  Idolâtre  ; 
uHcber  en  fit  autant  auec  l’infidel- 
le  làbin  : comme  aufli  Dauid  & Sa- 
lomon , aüec  les  Roys  d’Egypte  , 
de  T'yr  : Les  Macchabées  s’vnirent 
auec  les  Romains  & les  Lacçdæmo  - 
I niens  : & ' toutesfois  cela  n'cft:  pas 
I blafmé  en  la  Parole  de  Dieu.  Mais 
i lofaphat  , l’exemple  duquel  ils  ap- 
I portent,  cft  yoirement  repris,  de  ce 
^que  s’eftant  rallié  auec  des  Princes 
: infidclles,  ilauoit  entrj^ris  vne  guer- 
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ïc  iniufte  , encor  qu  clic  fuft  contre 
des  mefcrcans  5 d’où  nous  recueil- 
lons, que  ce  ne  fuft  pas  l’Alliance 
qui  fut  blafmée,  mais  bien  l’iniufti- 
ce  de  fcs  arrnes^:  Et  on  ne  luy  a pas 
imputé  à crime , de  ce  qu’il  fe  ioi- 
gnit  contre  les  Moabites , auec  lo- 
ram  ce  mefchant  Prince , & cnncm’y 
iuré  de.  Dieu.  Il  faut  donc,  necclTai- 
rcraent , que  ceux.à  qui  1,’AIliancc 
auec  les  Hecctiques  „ n’aggrée  pas^, 
blafment  tant  de, Patriarches , & de 
Prophètes , voire,  melme  quelques 
Pap  es,  la  Sainéfeté  defquels  cft  'par 
delTus  toute  calomnie;  la. Foy,  hors 
de  foupc^on  & de-yperil  dc  ;faUiir  ; les 
Papes , dy-ie  , qui  onequciquefois  fait 
la  Paix  , & fe  font  alTociés  auec.des 
Infidelles , les  affaires  de  la  Chreftien- 
té  le  portant,  ainfi.  Il  faudroit  en- 
core qu’ils  blafmaffent  Jefus  Chrift 
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imefme  , de  cc  quil  èpandoit  les  fe- 
imences  de  la  Vérité  , parmy  les  de- 
lices  du  feftin  , & parmy  la  douce 
odeur  des  parfums, fe  mettant  a ta- 
ble aucc  les  pécheurs  & Publicains. 
Auffi  lors  que  les  Chreftiens  gemif- 
foient  fous  la  cruauté  des  Empe- 
reurs j fl  plulieurs  d’eux  n’efpar- 
■ gnoient  pas  la  force  de  leurs  bras 
pour  leur  acquérir  des  Victoires,  ils 
n’eulTent  non-plus  fuy  le  Martyre 
(bus  eux  melmes  , s’il  1 euft  fallu 
fourtrir  pour  la  Religion.  Les  Ro- 
I niains  combattoient  contre  les  Par- 
thesjles  Chreftiens  contre  les  Chre- 
ftiens , & fous  vn  Chef  ennemy  du 
nom  Chreftien  ; car  ils  f(^auoient 
quelle  différence  il  y a entre  la  Re- 
iKligion  &rEftat , & neftimoient  pas 
dcfplaire  à noftre  Seigneur  lefus 
i Chrift , s’ils  rendoicnc  aux  Empe- 

J 
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reurs  ce  que  luy  mcfinc  auoit  or- 
donné de  leur  deferer.  Et  ainfî  Va- 
lentinian  s’allia  aucc  les  Gots , & 
Theodozc  auee  les  Arriens,  Con- 
ftancin , grand  de  nom  , & encor 
plus  augufte  par  fa  Religion  , ne 
cafla  point  en  fon  Armée  les  Soldats 
Payens , il  ne  les  rebutta  point  de 
fbn  Confèil , & ne  les  rcjetta  non- 
plus  du  Sénat.  Il  n^elpargna  nulle 
forte  de  dépenfe  pour  les  Ceremo- 
nies Romaines , encor  qu’il  les  défap- 
prouuaft:  & lè  voulant  en  toute  fa- 
^on  rendre  aggreable  au  Sénat , il 
le  voÿoit  de  bon  œil , comme  auf- 
fi  les  Temples  ; & eonfîderoit  vo- 
lontiers les  Noms  des  Dieux  écrits 
fur  leurs  frontifpices , s’informoit 
de  leur  origine  : & encore  qu’il  fuft 
ennemy  d’vne  Religion  impie, il  ne 
rejettoit  pas  la  familiarité, l’Alliance 

& le 
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êcIeConfcil  des  Payons  infidelles. 

S I doncques  à l’imitation  de  tant 
de  Saindts  Perfonnages  , l’Alliance 
aucc  les  infidelles , elï  permifc  j cer- 
tes celle  que  la  France  a renouuelléc 
aucc  l’Angleterre  , & qui  efl:  depuis 
fi  longues  années  , eft  grandement 
loüablc  : quand  ce  ne  leroit , q^’en 
confideration  d’icelle  , les  Catholi- 
ques de  ce  Pays-la  , & qui  eftoient 
fort  opprimés  auparauanc,  font  au- 
jourd’huy  traittez  beaucoup  plus 
gracieuferaent.  Car  pour  ne  parler 
point  des  Hollandois , l’Alliance  def- 
quels  a efté  faitte  par  des  Roys  fi  Fa- 
ges & fi  prudents,  au  grand  bien  de 
■la  France  -,  qui  eft  celuy-la  qui  foit 
fi  ignorant  de  nos  affaires,  ou  de  ceb 
les  de  toute  l’Europe  , qui*  puiffe  re- 
uoquer  en  doute  , que  le  Mariage 
d’Angleterre  , âyc  efte  fak  à autre 

' f ’ 
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defTein  , que  pour  fauorifer  le  rap- 
pel des  Catholiques  , qui  eftoient 
hors  de  leur  Pays,  & qui  y eftants  re- 
tournez, peuuent  ioüyr  d’vn  plus  li- 
bre exercice  de  leur  Religion  ? Mais 
afin  que  nous  accordions  quelque 
choie  à nos  ennemis  , figurons-nous 
que  cela  ait  efté  feulement  fait  par 
raifon  d’Eftat  ( laquelle  n’eft  pas  de 
peu  d’importance  dans  vn  Royau- 
me) pluftoft  que  par  aucun  relpedt 
de  Religion  ; qui  touche  neantmoins 
fort  le  cœur  du  Roy, au  témoigna- 
ge mefme  de  fies  propres  ennemis  ; 
On  ne  peut  routesfois  blafmer  ny 
improuuer,  ce  qui  eft  confirmé  par 
tous  les  exemples  que  nous  auons 
apportez.  Quel  tort  font  donc  à la 
Religion , ceux  qui  n’eftiment  pas  la  * 
pouuok  conferuer  , linon  en  ren- 
uerfant  l’authorité  Royale  & le  droi<St 


II 


Contre  certains  Libelles.  4 
- des  Gents?  La  Religion  croidt  fe 
pouuoir  fouftenir  aflez  puiffamment 
par  fes  propres  forces  , lefquelles 
font  aufli  les  meilleures  : Car  celle 
qui  adore  vne  feule  vérité,  n’a  point 
bcfoin  de  menfonges , ny  d’art  ifi' 
ces.  s'il  a donc  elle  permis  aux  Chre- 
ftiens , d’auoir  dçs  Chefs  de  guerre  in- 
fidclles  contre  les  Chreftiens  mef- 
mc,pourquoy  ne  leur  fera  t’il  loifi- 
ble  de  s’allier  auec  les  Heretiques, 
contre  leurs  ennemis  I 

O N dit  fur  cela  , que  la  guerre 
que  le  Roy  entreprend, eft  iniufte, 
parce  qu’il  n’a  point  de  iurildiélion 
lur  l’Empereur  ; Et  que  pourtant  il 
n’a  non-plus  de  pouuoir  fur  fa  Vie,, 
qu’il  n’a  d’authorité  de  reflablir  le 
Prince  Palatin  en  fon  Eftat.  O in- 
fènfé  Sc  infipide  Théologien  ! Si  le 
Roy  eft  en  querelle  aucc  l’Empe- 


Déclaration  du  Clergé , 
rcur  j&  s’il  aflifte  Tes  Alliez,  à armes 


oimertes , cela  ne  fe  pourra-t’il  ap- 
peller  guerre  , par  ce  que  l’Empe- 
reur ne  releuc  pas  defaMajeftéi’  Car 
s’il  eftoit  fon  fubjet,  çe  ne  ^feroit  pas 
tant  guerre  ,‘qu’vn  chaftiment  qu’il 
exerceroic  contre  luy.  Mais  celle 
guerre -la  ne  femble  pas  iufte  , par 
ce  qu’on  l’entreprend  pour  reftablir 
vn  Prince  Hérétique,  ou  mefrae  in- 
fidelle,  fl  tu  veux.  Or  il  n’importe 
pour  eilre  tel  ; Nous  ne  l’approu-r 
lions  pas  comme  infidelle  , mais  on 
le  foLillient  comme  Prince  légitimé. 
S’il  ell  Hérétique,  il  efl  neantmoins 
«ordonné  de  Dieu , de  la  main  duquel 
toute  puilTance  eft  donnée.  Nous 
l’auons  en  horreur  comme  Héréti- 
que, mais  nous  le  protégeons  com- 
me Prince  que  Dieu  a inllitué  , 
rafehons  de  le  reftablir  en  fes  Pay?. 
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La  France  recjoit  en  fon  fein  celuy 
qui  fe  réfugié  vers  elle  , & fauorilc 
vn  Prince  chaiïe  de  fa  maifon , qui 
irapiore  hoftre  lecours:  & ce  qui  cft 
encore  digne  de  commiferation , c’eft 
qu’il  eft  J d’vne  grande  profperité, 
tombé  en  ce  précipice,  non  tant  par 
fa  faute,  que  par  le  mauuais  traitte- 
ment  de  fes  ennemis.  Que  faifons- 
nous  autre  chofe  , finon  que  de  rc- 
prefenter  à nos  yeux  , la  milera- 
ble  condition  des  chofes  humaines, 
quand  nous  auons  pitié  du  calami- 
teux eftac  dVn  Prince  particulier? 
Quelle  cruauté  eft-ce  à nos  ennemis, 
que  de  ceux  qu’ils  ont  rendu  mifera- 
bles  , ils  ne  veulent  pas  toutesfois 
fûuffrir  qu’on  ait  commiferation  de 
Icurmifere?  Certes  fi  on  confidsre 
cela  comme  il  faut, nous  trouuerons 
qu’çn  l’exemple  de  ce  Prince,  il  y va 
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de  noftre  faid  j & femble  que  ce  foie 
vn  preiugé  pour  tous  les  Rois.  Car 
s’il  eft  vne  fois  permis  aux  Catholi- 
ques d’extirper  les  Princes  Héréti- 
ques , ceux'cy  croiront  qu’ils  en 
peuuent  faire  autant  des  Princes  Ca- 
tholiques. La  Religion  &:  la  dignité 
de  l'Lftatjfe  fouttiennent  l’vne  l’au- 
tre , d’vn  fecours  mutuel  ; & par 
vn  bon  accord, font  vne  très  douce 
harmonie.  Toutesfois  elles  ont  tou- 
tes deux  leurs  droits  diftinds , & 
chacune  eft  renfermée  dans  lès  pro- 
pres limites.  Car  il  n’eft  pas  permis 
a l’Eftat  de  violer  la  Religion  , ny 
aufli  à la  Religion,  de  renuerfer  l’E- 
ftat. Quiconque  nie  cela , femble  ta- 
xer IçfusChrift, lequel  ordonne  qu’on 
rendeàCelàr  ce  qui  eft  à Ccfar,  & à 
Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu.  On 
peut  donc  de  tout  cçla  voir  plus  clair 
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qu‘en  plein  midy  , qua  tort  & iniy- 
ftement  on  bkfmc  le  Confeil  du 
Roy  ; comme  fi  au  préjudice  de  la 
Religion , il  adheroit  aux  Héréti- 
ques. 

A V s s I qui  eft  eeluy  pour  im- 
pudent & effronté  qu’il  puiffe  eftrc , 
qui  ofaft  blafmer  la  Reyne  Mere  du 
Roy  , ou  bien  reuoquer  en  doute 
fa  Pieté  ? Ne  fiit-cc  pas  elle  , qui 
Efpoufc  de  cét  inuinciblc  Monar- 
que , H E N R Y IV.  diffipa, com- 
me vn  Soleil, les  tenebres  de  fa  mort 
à iamais  déplorable  ? Ne  fut-ce  pas 
elle  J qui  en  la  minorité  de  Louys  le 
luftc , garantit  fa  Perfonne  & fon 
Eftat,de  toute  forte  de  danger  ? N’cft- 
ce  pas  en  fin  cette  grande  Princeffe, 
qui  par  vne  fi  féconde  & fi  Illuftrc 
lignée , a fait  que  ceux  à qui  nous 
cftions  auparauant  en  mefpris  par  ce 
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manque,  oht  aujourd’huy fujet  deri- 
nier  noftrc  bon-heur  ? 

Q,V  E dirons-nous  de  ce  grand 
Cardinal  de  la  Rochefoucault,  lequel 
imite  oupluftoftfurpaflcjtous  les  an- 
ciens Peres,  en  innocence  de  mCEurs, 
en  granité, en  intégrité  de  vic;&  le- 
quel nous  pouuons  dire,  n’auoir  ia- 
mais  fait,  nydit,  nycreu,  qucehûles 
dignes  de  tres-grande  loiiange  ? ôi 
faudroit  certes  que  ceux-la  l’accufaf- 
fent  d’irnpieté  , qui  s’imaginent  que 
le  Confeil  du  Roy  fauoriie  les  Héré- 
tiques. 

Et  quant  à cét  autre  grand  Car- 
dinal de  Richelieu,  à qui  ils  en  veu- 
lent principalement , ils  ne  pcuuenc 
pas  nier  au  moins , qu’il  ne  fok  vn 
tres-excellcnt  Théologien,  & que  dés 
fon  adolefcenee , il  n’ait  cfté  tenu 
pour  vn  Oracle  en  cette  profcffionî 

comme 
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comme  aufli  il  s ’eft  rendu  ccicbrc  par 
fa  Pieté , & par  tant  de  Do6les  eferits 
' qu’il  a mis  en  lumière  contre  les  Hé- 
rétiques, au  grand  auancemen  t de  l’E - 
glifé.  Qui  eft-ce  qui  ne  l’a  encore  cri 
1 admiration  , pour  la  prudence  & fa- 
i gefle  de  (es  Confeils  ; n’en  reqher- 
! chant  point  d’autres  preuues  que  ce 
! qu’il  a contribué  à la  fîgnalée  vidoi- 
re  que  le  Roy  a gagnée  fur  les  Rebel- 
les en  cette  bataille  Nauale  ? Etfes  efi- 
nemis  n’ayants  à dire  autre  chofe  con- 
tre luy  , pour  penfer  ternir  fa  gloire  j 
le  blafment  de  ce  qu’il  eft  trop  ac- 
[corr,  trop  prcuoÿant;  & que  tenant 
! fes  intentions  cachées , il  découurc 
celles  d’autruy.  En  fin  nous  nous 
cjoüyffons  auec  la  France  &c  aucc 
vous,  O grand  Cardinal,  de  ce  qu’on 
I voit, par  voftre  prudence  incompa- 
irable,q.ue  ceux  quis’cftimoicntfeufë 
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eftre  {agcs,  & qui  nous  prcnoicnt  par| 
cyrcleuant  pour  des  gents  volages,! 
barbares  ,grofliers , & imprudents,! 
nous  tiennent  aujourd’huy  plus  ac-j 
corts  & plus  preuoyants  qnils  ne  nous* 
cftimoient  Æhofe  qui  ne  vous  cft  pas^i 
moins  à honneur, quelle  eft  auanta-l 
geufeau  public.  îj^ 

Ce  s t o I t auffi  chofe  très-  iufte, 
qu’on  ne  blafmaft  pas  Monfieur  Ic  i 
Chancelier  , de  cela  feul  qu’il  doit  i 
ion  mérité  tout  l’auanccment  de  fà  j 

d • 

fortune:  & c’efl:  pourquoy  toutcs| 
Icsloüanges  qu’on  fc^auroit  donner 
la  vertu  melme  , luy  font  iuftément  ; 
deuës.  : 

P E VT- O N dire,  d’ailleurs  .que  I 
Monfieur  le  Matcfchal  de  Schom- 
berg  fauorife  les'Herctiques  ; lequel  ■ 
n’a  pas  efté  feulement  caufe  de  Ja 
guerre  qu’on  leur  a faite,,  mais  qui  ■ 
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cxcrcjant  la  charge  de  grand  Maiftre 
de  l’Artillerie, a tant  de  fois  hazardé 


fa  vie, que  feu  Monlîcur  le  Duc  de 
' idayenne,que  les  Huguenots  appel - 
loient  leur  Boucher,  le  tenoic  par  la 
main  lors  qu’il  fut  bleffé  d’vne  arque- 
bufade,dont  il  mourut,  autant  à no- 
ftre  regret  que  ce  coup  fatal  donna 
dejoye  aux  ennemis  de  l’Eghfc? 

Seroit-il  encores  croyable, 
que  tant  de  Lumières  qu’il  y a en  Fran- 
ce, que  tant  de  perlonncs  fi  Illuftres 
par  leur  Nobleffe  , fi  recommenda  - 
! blés  par  leur  érudition , fi  célébrés  par 
leur  Pieté,  fi  capables  par  leur  longue' 
expérience , fi  zclcz  enuers  leur  Patrie, 

I &fiaiFcdionnezàla  conferuation  de 


l’authorité  Royale  j Seroit-il, dy-je, 

I croyable  que  les  Heretiques  Rebel- 
j les  que  ces  gents  la  ruinent  par  leurs 
armes  , ils  les  affiftafiént  de  leurs 

S H 
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confëils } & que  lors  qu’ils  perfccu- 
tcnc  l’Hercfie  en  France  à feu  & à 
fang  , ils  la  fccourulFent  de  leurs 
moyens  J es  pays  eftranges,  à leur  rui- 
ne & confufion  ? Y a-tal  effronterie  des 
ennemis,  qui  ofaft  blafmer  vnc  fi  gran- 
de innocence?  Vaines  font  donc  les 


penfées  de  ces  hommes  eftourdis,  qui 
croyenc  que  noftre  aueuglemenc  foie 
tel  , que  nous  approuuiqns  vnc  fi 
manifefte  calomnie , & que  nous  pen- 
dons que  des  chofes  fi  fautes,  & fi  ar- 
lificicufcmenr  inuentées  àla  ruine  de 


toute  la  Chreftienté,  foient  capables 
de  nous  émouuoir. 

Mais  fe  faut-il  émeruciller  s’ils 
jblafmcnt  ainfileConfeü  d’vn  Prince 
tres'Chreftien?  Sont-ils  pas  ini-uftes, 
de  reprocher  au  Roy,  qu’il  fauorife 
lherelîc,  au  mefme  temps  qu’il  fou-'’ 
^roye  & rnet  en  poudre  par  fes  Ça- 


v. 
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Bons  les  villes  des  Hérétiques?  Luy- 
dy-jc,  qui  cft  Prince  toufiourpidor 
rieux.qui  ayme  la  Religion  ,fâns  hy- 
pocrifîe  , qui  eft  graue  fans  faft,  qui 
eft  fcucre  fans  cruauté , qui  eft  bénin 
fans  adulation , qui  eft  genereux  fans 
ambition, & qui  eft  prudent  fans  ca- 
uillation?  C’eft  luy  qui  a entrepris 
vnc  guerre  fi  difficile  contre  lafadion 

^ . f • r 

des  Hcrctiques,que  les  Rois  fes  pre- 
deceffieurs  cftimoienc  ne  deuoir  eftre 
attaquez  : que  des  Perfonnages  re- 
marquables par  leur  prudence  & par 
leur  zele  à la  Religion , croyoienc 
qu’on  ne  pouuoit  vaincre  par  les  ar- 
mes :Neantmoins  par  vne  refolution 
admirable,  & par  vn  heur  indicible, 
il  les  a affiegez,  il  les  a emportez,  & 
lésa  vaincus.  A ce  compte,  quand  fa 
Majeftc  fait  la  guerre  aux  Heretiques, 

elle  fe  rend  fauorable  à l’herefie  5 & 
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iors  qu’elle  tafehe  de  l’extirper  en  fon 
Royaume , elle  s’olFre  de  la  protéger 
aux  nations  Eftrangercs.  O ingrat 
François,  quinepeuxfouflFrirla  gloire 
qui  eft  iuftement  deuë  à ton  Roy  / Ô 
mal  habile  Théologien,  qui  esfiamy 
derherefie  terraffée , que  tu  déclamés 
contre  celuy  qui  l’â  mife  en  fi  piteux 
Eftat  l Cependant  donc  que  le  Roy 
mcfprifantlcsdelicesde  fa  Cour,  ex- 
cite fes  fubiets  au  trauail , non  tant  par 
fon  commandement  , que  par  fon 
exemple; cependant  qu’il  veille  dans 
fes  armées,  ,&  qu’il  combat  à la  tefte 
des  fiens;  cependant  qu’il  court  for- 
tune dans  les  trenchées  ; cependant 
qu’il  âfliege  les  villes  des  Herctiques, 
qu’il  ruine  leurs  forts,  qu’il  défait  leurs 
troupes, qu’il  reftablitles  Preftres  dans 
les  Eglifes  ; cependant  qu’il  rapp'cll® 
la  Religion  en  tant  de  Villes  & de 


Contre  certains  Libelles.  jy 
Prouinccs , qui  en  auoit  cfte  fi  long 
temps  exilée  ,&  qu’il  larameine  com- 
me par  la  main  ; Cependant , dy-je, 
qu’il  fait  tout  cela,  faudra-t’il  que  par 
l’infolentc  licence  des  mefehants , & 
par  les  Libelles  feditieux  des  ennemis, 
il  ne  tire  autre  frui6t  de  tant  de  tra~ 
uaux,  que  d’auoir  encouru  la  haine  des 
Eftrangers , le  melpris  des  liens , le  deC- 
dain  d’vn  chacun  i & qu’il  ne  porte 
que  les  marques  d vne  vicilleflc  auant 

la  faifon  î - 

Ce  feroit toutesfois  pcudechofe, 
deluy  rauir  vne  gloire  qu  il  a acquife 
en  feruant  Dieu  par  tantdetrauaux, 
a encore  vne  fi  grande  innocence 
n’eftoit  tacitement  mena<^ée  de  quel- 
que mal,  non  par  les  Heretiquesfeuls 
à qui  il  fait  la  guerre,  mais  par  les  Ca- 
tholiques mçfmes , pour  le  falut  & 
conferuation  dcfqucls  il  veille  affi', 


$6  T)eclaranon  du^Clergé^ 
duellcment.  Caràquellcfin&  à qucï 
deiTein  met-on  fifouuenten  auant  la 
mort  de  Henrt-  le  Grand, 

laquelle  a efle  fi  fatale  a la  France,  & 
fi  funefte  à toute  l’Europe  ? Fait-ôn 
cela  a autre  intention,  que  pour  ani- 
mer les  meurtriers  des  Rois,  & efpou- 

ùanter  faMajefte,  afin  que  ce  qu’elle 
içait  auoir  efte  cruellement  commis 
en  la  perfonne  de  fon  Pere,  elle  ap- 
préhende mefine  que  cela  ne  puifle  ar- 
riuer  a la  fienne  propre  ? Pourquoy 
eft-ce  quil  renouuelle  cette  calamité  ' 
publique,  finon  afin  que  par  la  mé- 
moire d’vn  fi  tragique  fpedacle  , il 
rouurc  vnc  cicatrice  qui  eftoie  dé- 
jà confolidee  par  riieureux  regne  de 
fon  fuecefleur  ? Il  fcmble  qu'ils  cher- 
chent leur ioye  en  noftre  doulcur^,  eux 
c ui  peuc-cflre  nonc  peu  fe  contenir^ 
de  rire  en  cette  defolation  publique. 

1 Certes 


Contre  certains  Libelles.  57 
Certes  bn  diroit  (jue  ces  gents  la  ref^ 
fcihblçntà  des  Lyons  rauiflantSjqui 
ayants  égorgé  & .deuoré  leur  proyc, 
Iclchenc  le  fàng  donc  ils  ont  encore 
leurs  mâchoires  téintes  : & ainfi  pren  ^ 
nenc  double  plaifîr  de, leur  cruauté* 
Mais,  ô bon  Dieu!  ils  ne  rafraichif' 
fent  pas  {èulcmcnt  la  mémoire  dVn 
fi  horrible  aflaffihat,  mais  encore  ils 
font  fi  impudents  qu’ils' difent  qu’il 
cftarriué  par~v.n  iufte  iugement  de 
Dieu:  Ainfi  ils  defendeac  vnc  mort, 
la  câufç  de  laquelle  ils  foufticnnent 
auoir  cfté  luftc*,  llls  nous  font  voir 
clairement  pat  cela  , quelle  eft  leur 
mauuaifc  volonté  en  noûre  endroit, 
attribuants  à la  luûice  de  Dieu  ■,  vn 
coup  fi  exécrable  ; Car  qui  euft  peu 
defendre  cét  hbrribîe  parricide  , que 
celuy  qui  eft  capable  de  l’auGir  corn  *, 
mis?  ■* 

,P.0VRT  ÀNT  , S I R,  E , c’eft  à 

' h 


V. 


I 


58  Üeclaration  dit  Clergé ^ 
vous  qui  cftcs  le  plus  grand  Roy  dp 
la  terre,  de  ne  mcfpriïer  pas  moins 
les  iniurcs  de  vos  ennemis , qu'il  eft 
du  deuoir  de  tous  tant . que  nous 
fommes  d'Ecclefîaftiques  en  France, 
de  prefeher  par  tout  voftre  Pieté 
de  louer  voftre  zcle  enuers  nos  'Au- 
tels , & de  procurer  le  falut  & la 
conferuation  de  voftre  Perfonne,  puis 
qu’en  fdn  Sacre  nous  auons'fole- 
mnellcmcnc  iuré  d’eftre  ennemis  de 
vos  ennemis.  P v i s s i E z-vous 
donc,  O grand  Roy,  continuer  heu- 
rcufement,&  pourfuiure  voftre  poin- 
te courageufement  ; Puiflicz-vous 
toujours  régner  pacifique  , & voir 
tout  humilié  à vos  pieds  : les 

ennemis  s’éleuent  , quc  la  Calomnie 
fc  déborde,  que  les.blalphcmes  fou- 
droyent  ; Nous  ferons  par  l’ardeur  - 
de  nos  Vœux  , que  vous  ferez  cori' 
fciué  , que  vous  ferez  victorieux, 


Çontre  certains  Libelles.  59 
que  vous  triompherez  de  tous  : Nous 
prierons  Dieu,  par  nos  oraifons  con- 
tinuelles, qu’il  vous  enuoye  fon  fc- 
cours  des  iainds  lieux  , qu’il  exauce 
vos  prières , qu’il  fc  louuiennede  vo- 
ftre  facrifiçc  i qu’il  fortifie  voftre 
Confcil,  & que  tous  nous  vos  tres- 
humbles  fubicéls , nous-nous  éjoüi- 
fiions  en  voftre  falut , & nous  ma- 
gnifiions en  noftre  Seigneur,  & en  la 
profperité  de  voftre  Majefté. 

Qy  À N T à ce  qui  regarde  ces  Li- 
belles , nous  auons  trouué  bon  de 
les  condamner  par  noftre  iugement, 
comme  mefehants , impies , 5e  tra- 
mez à la  ruine  del’Eftat.  C’eft  pour- 
quoy  nous  les  auons  condamnez  & 
condamnons  comme  Liures  fedi- 
tieux,6e  contenants  plufîeurs  choies 
cpntre  la  pureté  de  la  Foy, contre  la 
tranquillité  publique  ; & lelquels  par- 


60  DecUr.  du  (^lergé, contre  cert'.  Libell.  | 
tant  doiucnt  cftrc  en  exécration  à tous  | 
gentsdebien.  Donne' à Paris  cni 
rAffemblcc  Generale  du  Clergé^ de  | 

France,  le  13.  Décembre, léit.  j 

« 

. , } 

. -.V,:  ! 

■:  j 

î 

„ Par  le  commandement  des  îihiftriflîmcs.^c  Rc-  ) 
uerendiflîmes  Cardinaux , Archeucfqucs , Eucl^  i 
ques  j & de  tous  les  Ecclelîaftiques  Députez  en  | 
rAlFemblée  Generale  du  Clergé  de  France.y  | 

m ^ 

Leonor  D’Estampes, Euc-| 

- fque  de  Chartres.  - | 


Extraiéî  du  ^Primlege  du  Roy. 


PA  R.  Lettres  Patentes  du  Roy  , données  à 
Fontainebleau  , le  4.  Septembre  , 1625.  St- 
i gnees , S A V A R Y *;  Il  eft  permis  , pendant  cinq 
j ans , à Antoi  ne  Estiene  , Imprimeur  ordi- 
naire de  fa  Majefté  j Outre  les  trois^  Hures  des 
Ediéts  du  Clergé,  déjà  publiés,  d’imprimer  en- 
cor tous  les  autres  Edidts  J Lettres  Patentes,  Ar- 
refts,  ôc  autres  chofes  concernant  les  affaires  du 
Clergé  de  France  j qui  luy  feront'  par  cy-apres 
baillées  par  les  Agents  Generaux  dudit  Clergé  : 
Aucc  defenfes  à tous  autres,  de  les  Imprimer , al- 
I terer,  vendre , ny  diftribuer  d'autre  imprefïîon 
que  dudit  E s x i e n e j à peine  de  milleliures  d’a- 
mende , confifeation  des  exemplaires  5 Ôc  de  tous 
defpcns  dommages  & interefts. 
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